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L’ou vrage col lec tif Sha kes peare et Cer van tès, re gards croi sés, réa li sé
sous la di rec tion d’Ineke Bock ting, Pas cale Drouet et Béa trice Fonck,
réunit les com mu ni ca tions pré sen tées lors du col loque or ga ni sé à
l’Ins ti tut Ca tho lique de Paris et à l’Ins ti tut Cer van tès, en col la bo ra tion
avec l’uni ver si té de Poi tiers, du 20 au 22 avril 2016. En semble, ces
cher cheurs et cher cheuses d’ho ri zons va riés ont in ter ro gé la lit té ra‐ 
ture des XVI  et XVII  siècles à par tir des œuvres de deux de ses plus
grands re pré sen tants, William Sha kes peare et Mi guel de Cer van tès.
Les di rec trices de l’ou vrage sou lignent dans leur in tro duc tion que re‐ 
dé cou vrir les écrits de ces illustres au teurs est tou jours un défi et en
si gnalent tout l’in té rêt heu ris tique et lit té raire  : comme vont le dé‐ 
mon trer les quatre par ties ef fi ca ce ment ar ti cu lées de l’ou vrage, les
œuvres sha kes pea rienne et cer van tine par tagent des ca rac té ris tiques
es sen tielles, et semblent s’éclai rer mu tuel le ment.
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Les trois pre miers ar ticles s’at tachent à ex plo rer les tra jec toires pa‐ 
ral lèles, à la fois his to riques et lit té raires, de Sha kes peare et Cer van‐ 
tès. D’ailleurs, les deux au teurs se sont- ils un jour ren con trés ? C’est

2

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/


Ineke Bockting, Pascale Drouet, Béatrice Fonck (dirs.), Shakespeare et Cervantès, regards croisés

Licence CC BY 4.0

la ques tion que se pose Roger Char tier, à la suite d’An tho ny Bur gess
qui, en 1987, ima gi nait une ren contre hou leuse, sur fond de contro‐ 
verse re li gieuse et lit té raire, entre le dra ma turge an glais et l’écri vain
es pa gnol aux mul tiples fa cettes. Si cette en tre vue n’a ja mais eu lieu, il
est presque cer tain que Sha kes peare a connu le Qui chotte, ar ri vé en
An gle terre dès 1605, comme semble l’at tes ter le titre d’une pièce au‐ 
jourd’hui per due, The His to ry of Car den no, qui au rait re pris l’épi sode
des quatre amants de Sier ra Mo re na. R. Char tier conclut néan moins
que Cer van tès, pour sa part, n’a ja mais en ten du par ler de son ho mo‐ 
logue an glais, et qu’il n’est pas cer tain qu’il au rait sou hai té le ren con‐ 
trer, no tam ment en rai son de leurs di ver gences re li gieuses. L’as pect
his to rique de la ques tion ayant été éta bli, les ar ticles de John Ed‐ 
wards et de Jean- Baptiste Picy s’at tachent à mon trer que bien que
l’An gle terre, au début du XVII  siècle, af fiche sa sin gu la ri té par rap‐ 
port au reste de l’Eu rope oc ci den tale, no tam ment d’un point de vue
re li gieux, elle est prise dans les mêmes in quié tudes et évo lu tions que
l’Es pagne. Pour preuve, J. Ed wards s’at tarde sur la ques tion de la re‐ 
pré sen ta tion de la com mu nau té juive dans les œuvres des deux au‐ 
teurs. Les pré oc cu pa tions es pa gnoles au sujet des Juifs (et plus par ti‐ 
cu liè re ment des conver sos) sont bien connues  ; J.  Ed wards montre
alors que même s’ils ont été ex pul sés d’An gle terre dès 1290, ils de‐ 
meurent une source d’in quié tudes pour la so cié té bri tan nique. C’est
no tam ment dans Le Mar chand de Ve nise que cet as pect sur git avec le
plus de force, dans la me sure où Sha kes peare mo bi lise toutes les
peurs et tous les sté réo types at ta chés à la com mu nau té juive, que l’on
re trouve ai sé ment dans plu sieurs œuvres cer van tines à l’image de La
grande sul tane, Les bagnes d’Alger, ou en core Les tra vaux de Per sille et
Si gis monde. J.B. Picy, pour sa part, choi sit d’étu dier l’image que donne
Sha kes peare d’une fi gure com mune à l’Es pagne et l’An gle terre, la
reine Ca the rine d’Ara gon, pre mière femme d’Henry VIII. La fille d’Isa‐ 
belle de Cas tille et de Fer di nand d’Ara gon ap pa raît dans l’une des der‐ 
nières pièces de Sha kes peare, Henry VIII (1613), qui fait de la reine ca‐ 
tho lique un por trait très po si tif, qui, éven tuel le ment, pour rait dé ran‐ 
ger un spec ta teur pro tes tant. Néan moins, dans les an nées qui suivent
l’écri ture de la pièce, et qui voient de nom breux ef forts de rap pro che‐ 
ment di plo ma tique et cultu rel entre l’An gle terre et l’Es pagne, le sou‐ 
ve nir de Ca the rine d’Ara gon est sur tout un ai mable fan tôme du passé,
sus cep tible d’éveiller res pect et re grets, plus que ré pul sion et rejet,
chez le pu blic an glais. En fait, J.B. Picy montre que c’est avant tout la
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sen si bi li té lit té raire ba roque nais sante qui doit être éva luée à tra vers
le por trait de la reine dis gra ciée. L’An gle terre sha kes pea rienne s’ins‐ 
crit bien dans les cou rants his to riques et lit té raires de son époque,
comme le montre exem plai re ment la place de cette fi gure es pa gnole
dans l’œuvre de fin de vie de Sha kes peare.

La deuxième par tie de l’ou vrage se consacre au tour nant épis té mo lo‐ 
gique sup po sé par l’œuvre de Cer van tès et celle de Sha kes peare  :
leurs ré flexions sur la poé tique les a menés tous deux, par des che‐ 
mins dif fé rents et dans des genres di vers, à re nou ve ler les formes
clas siques de l’écri ture. Ainsi, Víctor García de la Concha re vient sur
la com plexe ques tion de la chaîne nar ra tive, ou en core de l’autoría de
Don Qui chotte. Il cherche à iden ti fier ce qu’il ap pelle « le re gard qui‐ 
chot tesque de Mi guel de Cer van tès » : pour lui, l’en semble de la poé‐ 
tique de l’œuvre est mar qué par les ten sions entre dif fé rentes pers‐ 
pec tives, au pre mier rang des quelles se situe la dua li té du per son nage
Alon so Qui ja no / Don Qui chotte. V. García de la Concha montre que
c’est pré ci sé ment ce jeu mul ti forme qui crée le ré seau d’échos, de
voix en tre mê lées et de nar ra tions po ly pho niques au sein du Qui‐ 
chotte, contri buant ainsi à ou vrir de nou veaux che mins à la lit té ra‐ 
ture. Les œuvres sha kes pea rienne et cer van tine sont, en effet, mé ta‐ 
fic tion nelles : toutes deux nous parlent de poé tique, de créa tion lit té‐ 
raire, en un mot, de livres. C’est ce que Pas cale Drouet choi sit d’ana‐ 
ly ser à tra vers l’étude de la place de la lec ture chez les au teurs en
ques tion. Tous deux ma ni festent à l’en contre de cette pra tique une
cer taine dé fiance, dont l’hi dal go de Cer van tès est l’in car na tion par
ex cel lence. P. Drouet montre ce pen dant que loin de jeter un ana‐ 
thème sur la lec ture et sur les livres, Sha kes peare et Cer van tès pro‐ 
posent « de lire, et donc d’écrire, du neuf » (p. 114), au tre ment dit, de
créer la fic tion de la mo der ni té. Or, cette nou velle voie nar ra tive
semble de voir être mar quée du sceau de l’am bi guï té. Si Víctor García
de la Concha le dé mon trait au sujet des mul tiples pers pec tives, nar‐ 
ra tives et vi tales, qui im prègnent le Qui chotte, John Jack son s’at tache
à tra quer le pro cé dé dans l’œuvre de Sha kes peare. Dans An toine et
Cléo pâtre, La tem pête ou en core Le conte d’hiver, l’am bi guï té entre
deux as pects d’une même réa li té est pré sente en per ma nence, et elle
af fecte sur tout, là en core, les mots. J. Jack son relie cette mise en
doute du lan gage par le lan gage lui- même, et cette conscience de
l’ar bi traire du signe lin guis tique, à une sen si bi li té saus su rienne avant
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la lettre, ce qui nous met de nou veau sur la voie d’une ra di cale mo‐ 
der ni té de la pen sée du dra ma turge.

La troi sième par tie de l’ou vrage pro pose une plon gée plus dé taillée
dans les œuvres de Sha kes peare et de Cer van tès, afin de faire ap pa‐ 
raître les ten dances com munes qui pré sident à la créa tion des per‐ 
son nages. Claire Gué ron étu die ainsi la façon dont les deux au teurs
ex ploitent un pro cé dé bien connu des XVI  et XVII  siècles, celui du
récit dans le récit  : dans Don Qui chotte, dans Me sure pour me sure,
Othel lo, ou An toine et Cléo pâtre, Sha kes peare et Cer van tès choi‐ 
sissent de jux ta po ser des uni vers nar ra tifs dif fé rents, pro vo quant
ainsi des rup tures de co hé rence, ou des «  dis con ti nui tés  » (p.  138)
dans la poé tique des per son nages. Or, loin de vou loir ré sor ber ces
dis con ti nui tés, les deux au teurs s’en servent comme d’un ins tru ment
de ré flexion, et pro posent un dis cours mé ta fic tion nel qui ques tionne,
pré ci sé ment, les condi tions de créa tion d’un per son nage, entre tra di‐ 
tion et mo der ni té. Na tha lie Ri vière de Carles centre alors son étude
sur un type par ti cu lier de per son nage, celui de l’am bas sa drice, in car‐ 
né par Ca ta li na dans La Grande Sul tane et par Pau li na et Her mione
dans Le conte d’hiver. N.  Ri vière de Carles montre que ces per son‐ 
nages fé mi nins ré pondent à une même stra té gie lit té raire : à tra vers
elles, les deux au teurs in ter rogent l’es sence de la pa role di plo ma‐ 
tique, et l’art lan ga gier de trans for mer le réel. Ces fi gures de viennent
de la sorte un « la bo ra toire d’ex pé ri men ta tion rhé to rique » (p. 160). Il
en est de même pour un autre mo dèle de per son nage com mun aux
œuvres des au teurs étu diés, celui du com pa gnon de route. Yan Brai‐ 
lows ky se penche sur le cas de San cho, fi dèle écuyer de don Qui‐ 
chotte, et de Fal staff, qui ac com pagne le prince Hal dans Henry IV,
pour mon trer qu’ils sont, eux aussi, des «  gé né ra teurs de fic tion  »
(p.  193). Ce sont là deux fi gures de anti- héros, qui, ce pen dant, vont
au- delà de la tra di tion car na va lesque et sont ca pables d’in ven ter eux- 
mêmes des his toires : de men songes en men songes, ce sont eux qui
tissent la toile nar ra tive de l’œuvre. Plus en core, ils font appel au lec‐ 
teur / spec ta teur de Don Qui chotte et de Henry IV, pour l’im pli quer
dans une ré flexion sur le monde qui l’en toure. Y. Brai lows ky y voit la
marque d’un es prit « fin de siècle » qui im prègne à la fois San cho et
Fal staff, l’Es pagne et l’An gle terre.
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La der nière par tie de l’ou vrage met en pers pec tive les œuvres des
deux au teurs étu diés, en s’at ta chant à la ques tion de leur ré cep tion et
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de leur cir cu la tion  : Sha kes peare et Cer van tès ont en effet sus ci té
bien des adap ta tions et bien des ré flexions, à dif fé rentes époques, et
au sein de dif fé rentes formes ar tis tiques. C’est d’abord la mu sique qui
est mise à l’hon neur dans l’ar ticle de Chan tal Schütz : il est si gni fi ca tif
que le com po si teur al le mand Felix Men dels sohn ait choi si de s’at ta‐ 
quer si mul ta né ment au Songe d’une nuit d’été et aux Noces de Ca ma‐ 
cho. Si ces deux opé ras té moignent de par tis pris ar tis tiques dif fé‐ 
rents, ils se re joignent néan moins en ce qu’ils consti tuent pour Men‐ 
dels sohn une même ma nière d’af fir mer son es thé tique ro man tique
aux yeux des spec ta teurs. Jean Ca na vag gio cherche, pour sa part, les
traces de l’œuvre cer van tine dans la pen sée po li tique et lit té raire
amé ri caine. Il montre que « l’er rance de don Qui chotte est loin d’avoir
pris fin avec sa mort » (p. 246) et que le per son nage de l’hi dal go a im‐ 
pré gné, pour des rai sons dif fé rentes mais tou jours puis santes, des
tra jec toires aussi di verses que celles de Simón Bolívar, Rubén Darío,
Jorge Luis Borges, William Faulk ner, ou en core Ga briel García
Márquez. Pierre- Emmanuel Per rier de La Bâ thie fait le même constat
au sujet de Sal va dor Dalí, dont l’es thé tique sur réa liste s’est nour rie de
la poé tique des deux au teurs. L’ar ticle met en pa ral lèle des œuvres
ins pi rées de Sha kes peare et d’autres ins pi rées de Cer van tès, pour
mon trer qu’elles se ré pondent, que ce soit en rai son de la phi lo so phie
qui sous- tend ces toiles, ou de l’es thé tique qui les ca rac té rise. Quoi
qu’il en soit, P.E. Per rier de La Bâ thie conclut que c’est avant tout le
po ten tiel sub ver sif des per son nages sha kes pea riens et cer van tins qui
in té resse le peintre ca ta lan. De l’autre côté de l’Océan At lan tique,
c’est le ci néaste Orson Welles qui, lui aussi, s’est at ta qué au défi
d’adap ter les œuvres des deux au teurs. Gilles Me ne gal do com pare la
réa li sa tion de Chimes, un mon tage à par tir de dif fé rentes pièces de
Sha kes peare, et de Don Qui chotte, un pro jet d’adap ta tion du roman
cer van tin, in ache vé à la mort de Welles et re pris par Jesús Fran co
(1994) avec un ré sul tat plu tôt mal reçu par la cri tique. Mal gré la for‐ 
tune di verse de ces deux films, G.  Me ne gal do met en lu mière les
points com muns et les com pa rai sons qu’il est pos sible d’éta blir entre
les per son nages et les mondes sha kes pea riens et cer van tins, qui,
dans une cer taine me sure, sont régis par des pa ra mètres de re pré‐ 
sen ta tion si mi laires, mais ex ploi tés dif fé rem ment. C’est ce que dé‐ 
montre, pour finir, l’ar ticle de Sé bas tien Le fait, qui prend appui sur
deux adap ta tions fil miques d’œuvres sha kes pea riennes, dans les ‐
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quelles les per son nages font al lu sion ou ren voient à don Qui chotte  :
Romeo + Ju liet de Baz Luhr mann (1996) et Beau coup de bruit pour rien,
réa li sé pour la BBC en 2005. A par tir de cette ana lyse, S.  Le fait
montre que la poé tique des deux au teurs conduit à une ré flexion sur
les condi tions de l’illu sion fic tion nelle, qui trouve un écho in dé niable
dans notre monde mo derne, trans for mé à toute vi tesse et ra di ca le‐ 
ment par le dé ve lop pe ment des nou velles tech no lo gies.

Cet ar ticle de clô ture montre bien com ment le XVII  siècle ren contre
les peurs et les dé si rs de l’époque contem po raine. Au- delà d’un ha‐ 
sard his to rique qui a fait coïn ci der les des ti nées tem po relles de Sha‐ 
kes peare et Cer van tès, leurs œuvres semblent bien se re joindre en
cela  : elles ne cessent, par- delà les siècles, de nous par ler de nous- 
mêmes et de notre époque.
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